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Le Rabbin Élie Bloch (1909-1943)
Rabbin de la jeunesse de Metz,
belle figure de la Résistance française
Jacques BLOCH
L e 19 décembre 1963, la rue de l’Arsenalà Metz, comprise entre le squareGustave Kahn et le boulevard Paixhans
a été débaptisée. Le conseil municipal de
Metz (sur proposition de M. Raymond
Mondon, député maire) lui a donné le nom
du rabbin Élie Bloch. Cette rue débute
devant l’actuelle synagogue, œuvre de
l’architecte Nicolas Maurice Derobe et
inaugurée en 1850. La première synagogue
de Metz avait été construite en 1609,
toujours dans cette même rue.
La plaque de la rue précise : « Rabbin
Élie Bloch, rabbin de la jeunesse » et,
en-dessous, « belle figure de la résistance
française. »
Toutes les maisons de cette rue ainsi
que celles du Quai du Rimport ont été
rasées puis reconstruites de 1930 à 1937,
afin d’assainir l’ancien quartier juif.
Le nom d’Élie Bloch a également été
donné à la partie soins et hébergement du
Home israélite créé en 1614, soit donc le
plus vieil hôpital de Metz après l’hôpital St-Nicolas. Cette maison de retraite
juive ouverte aux autres confessions jouxte la synagogue.
Le rabbin Élie Bloch est né le 8 juillet 1909 à Dambach-la-Ville (Bas-Rhin).
Il appartient à une très vieille famille alsacienne, tant du côté paternel que
maternel. Son père JosephBloch est alors rabbin àDambach. Ses ascendants sont
originaires de Grussenheim (Haut-Rhin). Sa mère, Berthe Debré, quant à elle, est
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originaire de Westhoffen (Bas-Rhin).
Rappelons que celle-ci est une petite
cousine du rabbin Debré de Neuilly,
père de Robert Debré le célèbre
professeur de pédiatrie et grand-père
donc de Michel Debré, le chef du
1er gouvernement de la VeRépublique.
Contrairement aux Bloch, les Debré
appartiennent à la bourgeoisie juive
assez aisée et francisée. Samère Berthe
entretient des liens assez étroits avec la
sœur du professeur Robert Debré ;
cettedernièreest l’épouseduprofesseur
Schwartz, grand chirurgien et la mère
du grand mathématicien Laurent
Schwartz.
À la suite d’une réorganisation
administrative des communautés
juivesduBas-Rhin, sonpèreestnommé
rabbin de Barr (Bas-Rhin).
C’est à Barr qu’Élie passe
l’essentiel de son enfance avec ses deux
sœurs jumelles Angèle et Andrée, nées
en 1913. Avec elles, il appartient au
premier noyau des éclaireurs israélites
de Barr. Comme Élie est très pieux et
imprégnéd’uneprofonde culture juive,
ses amis pensent qu’il fera une carrière
rabbinique. Cependant, les baccalau-
réats 1er et 2e parties obtenus, il décide
de s’inscrire à l’Institut de filature et de
tissage de Mulhouse, dont il sort
diplômé en 1928. Son stage le conduit
alors à Sainte-Marie-aux-Mines, dans
uneusine de tissage dirigée par un ami de sonpère, un juif pratiquant. Cette année
1928-1929 sera pour le jeune homme celle d’une totale remise en question, tant
au point de vue social que religieux. Et il décide de rejoindre le séminaire de la
rue Vauquelin à Paris pour devenir rabbin. En effet, un siècle plus tôt, l’École
centrale rabbinique avait été créée àMetz (1828), puis transférée à Paris en 1856.
À Paris, durant ses études, il participe à de nombreuses manifestations
contre les ligues antisémites et antirépublicaines. Son ascendant sur ses
camarades du séminaire est si fort que ses condisciples l’élisent (sans qu’il soit
candidat) commedoyen, c’est-à-dire comme leur représentant. L’administration
du séminaire s’inquiète de l’élection de ce porte-parole incontrôlable et lui
reproche de pousser ses camarades à l’indiscipline. Si bien qu’ayant subi avec
Élie Bloch et ses sœurs Angèle et Andrée.
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succès les épreuves de sortie tant écrites
qu’orales, son diplôme n’est finalement
validé par le Consistoire central qu’en 1935,
à la suite d’un long débat.
En septembre 1935, Élie Bloch peut
ainsi être nommé à Metz, rabbin adjoint
chargé de la jeunesse auprès du grand
rabbin Nathan Netter. Il devient le lien
entre deux communautés messines qui se
côtoient, sans trop fréquenter, les « yékés »,
les juifs messins assez francisés, et les
« polacks », nouveaux arrivants de l’Europe
de l’Est. Les « yékés » sont appelés ainsi par
les « polacks » car ils portent la veste (jacke)
en allemand. Les « polacks » tirent leur nom
de « Pologne » d’où beaucoup sont originaires, mais ils viennent également
d’autres pays de l’Est de l’Europe. Des familles entières sont en effet jetées sur
les routes par le nouveau découpage de l’Europe, la crise économique et
surtout les persécutions subies (en particulier les pogroms). Au début des
années 1930, on dénombre environ 600 de ces familles à Metz.
Le jeune rabbin pratique des méthodes pédagogiques nouvelles,
favorisant la réflexion plutôt que le bourrage de crâne. Je peux moi-même en
témoigner car je l’ai eu comme professeur en cours de religion au lycée de
garçons de Metz (devenu depuis le lycée Fabert), où j’étais interne en 1938 ! Il
séduit les jeunes des deux communautés qu’il rassemble en partie au sein des
Éclaireurs israélites, d’où le nom donné à leur local après la guerre.
Cette première expérience rabbinique contribue à façonner le jeune Élie
(il a alors 26 ans). Elle atténue
sa vision trop politique de la
société pour le recentrer sur le
monde juif.
Le 22 décembre 1936, il
épouse l’une de ses élèves, à
peine âgée de 18 ans, Georgette
Samuel, la fille du président du
Consistoire israélite de la
Moselle. Son beau-père, le
bâtonnier Georges Samuel a
assuré la présidence du
Consistoire pendant 25 ans.
Neuf mois plus tard naît la
petite Myriam.
À partir de la déclaration
de la guerre, un grand nombre
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Élie Bloch (à droite), son épouse Georgette Samuel
(à gauche) et leur fille Myriam.
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de Mosellans (en particulier ceux habitant en avant de la ligne Maginot) sont
évacués et rejoignent les départements de la Vienne, de la Charente et de la
Charente maritime. 54000 Mosellans dont 800 juifs sont ainsi évacués.
L’hospice israélite de Metz quitte aussi la ville le 3 septembre 1939. Les
résidents de l’hospice sont, avec les indigents de Metz, les premiers évacués
deMetz. Ils arrivent en septembre 1939 à Naintré, petit hameau de la commune
de Saint-Benoît dans la banlieue de Poitiers.
Nommé aumônier des juifs évacués, Élie Bloch les accompagne. Les juifs
mosellans débarquent sur des terres pratiquement vides de toute présence
juive depuis le xive siècle. Il revient au jeune rabbin la lourde tâche de créer
les institutions communautaires absentes jusque-là. un seul échec, il ne réussit
pas à mettre en place à Poitiers un abattage rituel pour le gros bétail. Il
rencontre beaucoup de difficultés financières et administratives, tant avec les
représentants de la République qu’avec le grand rabbin et le Consistoire
central. Il créé des oratoires à Poitiers, Angoulême, La Rochelle, Royan,
Châtelaillon et Chauvigny. Il reprend l’enseignement religieux dans les lycées
et écoles de la région, non sans difficulté (là-bas, n’existe pas le régime du
concordat).
Le 22 juin 1940, les troupes allemandes pénètrent dans Poitiers. La ligne
de démarcation traverse alors la Vienne et la Charente (Poitiers et Angoulême
sont en zone occupée). Désormais, il revient à Élie Bloch de représenter les
communautés transplantées et de les défendre. Seuls resteront ouverts les
lieux de culte de Poitiers (installé dans la maison du rabbin) et d’Angoulême.
Le 15 juillet 1941, une grande rafle est organisée par le préfet de région.
152 juifs de la Vienne sont internés au « camp de concentration des Nomades,
route de Limoges à Poitiers ». Il est ainsi nommé car y sont internés de nombreux
tziganes. L’aumônier de ce camp est le Père Jean Fleury. Comme le jeune rabbin
Élie Bloch n’a pas le droit de pénétrer dans le camp où se trouvent ses coreligion-
naires, le Père Fleury le
rencontre fréquemment. Il lui
communique les nouvelles du
camp, lui transmet les lettres
écrites par les internés et l’aide
à protéger les juifs malades ou
les familles qui ont des enfants
mineurs. Après l’arrestation et
la déportation d’Élie Bloch, le
PèreFleury assure seul la liaison
entre les juifs du camp et le
reste du monde. un mois plus
tard, on compte 350 juifs
internés, parmi lesquels de
nombreux enfants. Le rabbin
fournit de l’aide aux internés :
Le « camp de concentration des Nomades […] ».
Levy (Paul), Élie Bloch
Le Rabbin Élie Bloch (1909-1943)
89
argent, vêtements, nourriture et médicaments grâce à ses propres collectes et au
« Comité de la rue Amelot ».
une assistante sociale de ce comité, Marcelle Valensi, assiste le rabbin.
Marcelle Valensi est une assistante sociale travaillant pour la Croix-Rouge
française ; mais, en réalité, elle fait partie de l’organisation juive « La mère et
l’enfant ». Cette organisation est appelée plus familièrement « Comité de la
Rue Amelot », du nom de la rue où est situé son siège social dans le 11e arron-
dissement de Paris. Grâce aux démarches du comité et à celles d’Élie Bloch,
ainsi qu’au soutien des personnels de la préfecture de Poitiers, le
24 novembre 1942, 66 enfants de moins de 14 ans sont autorisés à quitter le
camp. Malheureusement, Élie Bloch ne pourra éviter les déportations du camp
de Poitiers. Du 18 juillet 1942, date du premier convoi, au 5 mai 1944, date du
dernier, 1600 juifs sont transférés à Drancy.
Élie Bloch veille aussi sur les internés du camp Monts, petite bourgade
des environs de Tours, implanté au lieu-dit La Lande, le long de la voie ferrée
Paris-Bordeaux. un camp supplémentaire, destiné aux juifs étrangers, y est
ouvert le 29 novembre 1940. Élie s’occupe des internés des camps du Loiret et
du Sud Ouest.
Les camps du Loiret ouvrent leurs portes pour accueillir les juifs arrêtés à
partir de 1941. Ceux raflés à Paris le 16 juillet 1942, sont transférés après un court
séjour au Vel d’Hiv, vers les camps du Loiret (Beaune-la-Rolande et Pithiviers) où
s’entassent jusqu’à 4244 personnes. Élie Bloch a pour mission d’aider tous les
internés de ces camps : envois de colis, mais également contributions financières
pour le fonctionnementdescantines
et intervention en faveur des cas
particuliers. Il intervient également
dans les autres camps (Gironde,
Charente).
Il devient aussi le responsable
à Poitiers de l’uGIF1. Entre Loire et
Garonne, il réussit à tisser les liens
d’un véritable réseau de solidarité.
Très rapidement, onpasseduréseau
de solidarité au réseaude résistance.
Élie Bloch aidé par le père Jean
Fleury, l’aumônier des tsiganes du
camp de Poitiers, assiste tous ceux
qui souhaitent franchir la ligne
de démarcation. Beaucoup de
personnes de ce réseau sont
devenues des « Justes parmi les
Nations ».
1. union générale des israélites de France.
Le père Jean Fleury. Après l’arrestation et la
déportation d’Élie Bloch, il assure seul la liaison
entre les juifs du camp et le reste du monde.
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Le 22 janvier 1943, le SS Hipp, responsable du Sipo-SD2 de Poitiers,
arrête l’épouse du rabbin sous un faux prétexte et l’interne dans le camp de
Poitiers. Le 11 février 1943, Élie Bloch est arrêté à son tour avec sa fille Myriam
âgée de 5 ans. Dès le 24 février, Élie, Georgette et Myriam sont transférés à
Drancy par train spécial.
À Drancy, Élie rend visite aux malades et partage les colis qu’il reçoit. Le
17 décembre 1943, Élie et sa famille sont déportés avec de nombreux respon-
sables de l’uGIF dans le convoi n° 63. Ils sont assassinés dès leur arrivée à
Auschwitz.
Rappelons qu’en juillet 1997, le nom du rabbin Élie Bloch a été donné à
une allée située à quelques dizaines de mètres de l’ancien camp d’internement
de Poitiers et ce en présence des deux sœurs du rabbin, Mme Andrée Sichel,
de Haguenau, et Mme Angèle Dreyfus de Jérusalem.
Le maire de Poitiers et les deux sœurs ont témoigné de l’action et du
courage du « rabbin de Poitiers », l’unique rabbin poitevin de ces sept derniers
siècles, l’une des grandes figures de la Résistance poitevine. Il a d’ailleurs reçu,
à titre posthume, la médaille de la Résistance française (Journal Officiel,
29 janvier1948).
Citons pour terminer le grand rabbin Dreyfus, son condisciple, qui le
remplace à la Libération comme adjoint au grand rabbin Netter : « à Metz, j’ai
pu mesurer l’affection et l’admiration que les Messins portaient et portent
toujours à mon jeune collègue et ami Élie Bloch. » )
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